
LE MONDE ILLUSTÉ
------ -----geai mes deux mains dans mes.poches.--Rien-... X-homme 'gén6-eux et bntqivetd ii ii ' eteajtiî.L ose ol aadJe lesretirAi ri faisant up-, geste, désesperé. ,,a tristnment"' ;. adrée...'Geo1,tte''a ls esi e 5paiývremère çomprit., De. rÇm Mattrice ne parlait plus et Jacques Sarrue restait elle, est rces t blecmre la plusa" - C ' st ie n m e di -el t±,vou , s îen ieu ~ .. . ,d e s v ierg es d e R a p h a ë l ' m o i, j'a i tre n tecin qpensera tot de, même..J'avaàis bienii vu que vous -Vous ne me ditesre, i aurice a ote esi ad rse tyasaesuetMU~cétiez pauvre; mais, que voulez-vous,, je n',ose pas dl'unie, instant.u ouAeéjIsisladtrst e',pnaresruunrces insJtrféciaéonnte.ote t emedsmon cSeur est resté fermé toujours à certains-J e .éfl chi ,ý r p o n it e p ète t j m e dis au x en iv rem en ts d es jo ies 'd e la je qu n ed

"J'allais m'éloigner, ia tête' plus bassè. encore, qu'il y a sur la terre d'étranges destinées, veux pas qu'il s'ouvre pour recevoir, qu n llorsqu'un jeune homme' très bien mis. s'approcha -Mon cher Jacques, répondit Maurice, vous plus temps, un rayon céleste!de nous. 'Il avait tout vu~ et tout entendu, aurez de graves sujets de méditations quand vous -Ainsi, vous n'avez jamais aimté?"4-Cétait le marquis ? connaîtrez l'histoire du marquis de Soubreuil. -jamais ! Je n'en ai pas en le temps 1 Et P.,,-oui.-Madame, dit-il en mettant un louis -j'en sais déjà le dénouement: ce n'est pas continua-il en souriant, j'ai toujours eu peur de ldans la main de la pauvre mère, voilà ce que seulement parce qu'il avait le dégoût de la vie que femme. Cette seconde partie du genre hunai0lmonsieur et moi vous offrons pour que vous Puis- le marquis s'est fait sauter la cervelle, il a accompli plus belle, comme on dit, m'a constamment effrayésiez dîner ce soir et donner du lait. à votre enfant. sur lui-même un châtiment terrible, comme un danger. La femme est bonne OutIa"lEn parlant il m'avait pris la main. La pau- -C'est vrai, vous avez deviné, dit Maurice. vaise, elle est le bien ou le mal, ange ou déthOflvresse nous remercia l'un et l'autre et s'éloigna en A ce moment, ils traversaient la place du Châ- Et si je n'osais pas m'approcher des ailes blanchespleurant. J'étais honteux comme si j'eusse com- teau-d'Eau. Jacques Sarrue obliqua vers le boule- de la première, le sourire et le regard provocateur'mis une mauvaise action ; j'aurais bien voulu m'es- yard Magenta. de l'autre me repoussaient. Mais c'est assez parlerquiver, mais comment faire ? Le marquis tenait -Pourquoi allez-vous de ce côté ? lui demanda de moi, Maurice, il me vient une idée.ma main et ne paraissait pas vouloir la lâcher. Maurice. 
-Laquelle ?''",-Tiout à l'heure, me dit-il, un sourire bienveil- -N'est-ce pas le chemin de Montmartre? - Puisque je ne peux pas accepter votre invit~lant sur les lèvres, vous avez eu un mouvement -Est-ce que vous allez rentrer directement chez tion, ne refusez pas celle qu e vous fais de cliqui m'a révélé votre situation présente. Vous avez vousdîe avec mou t plutôt quec osvCm enirlavainement cherché quelques sous dans votre poche -C'est mon intention. Pourquoi me faites-vous un de vos désirs sera satisfait : nous passerons l'apour les donner à cette malheureuse, qui va rentrer cette question ? soirée ensemble. Pour n'être pas ancienne, notredans son taudis la joie et l'espérance au coeur; -Parce que j'avais espéré que nous passerions amitié est sincére et déjà grande ; (lue ce soitccela ne nous a pas empêchés de faire ensemble une ensemble le reste de la soirée, soir ou dans deux.jours, je ne puis'faire moins quebonne action. Le p)oète frappa sur une de ses poches. de vous recevoir dans mon modeste inéreu.1l"-Miais c'est vous, monsieur, balbutiai-je. -Mon cher, dit-il, je me trouve dans la même bien, cela vous sourit-il ? ' itrer"-Erreur, mon jeune ami, répliqua-t-il; si je situation que vous le jour de votre rencontre avec -je suis enchantén'eusse pas remarqué votre geste désolé, je serais le marquis, boulevard Bionne-Nouvelle. -Alors, bravo, en route1 Par exempfle, je nepassé près de la pauvre mère sans la voir. Vous -je pensais que, sans cérémonie, vous accepte- vous pironmets pas unt festin de Lucullus ; la boursen'êtes pas tin ouvrier, je sens que votre main ne riez de dîner ce soir avec moi, reprit Maurice. 1 de la communauté est peu garnie, et je ne sais pasmanie aucun outil; vous êtes donc unt artiste de -H1ein ! fit Sarrue en s'arrêtant b)rus quement, i quel régal a prép)aré ma gentll!e ménagère.l'avenir ou un employé sans emploi, vous êtes donc riche aujourd'hui ? -Vous savez que je suis riche, répondit Ma,1i"-Je suis, en effet, un employé qui trouve diffi- --Dans le bois, en présence du cadavre dl, rice, je vous offre dle puiser dans mon trésor.cilement du travail, répondis-je. marquis, je vous ai caché quelque chose. répondit -Vous cii trouverez vite la fin, mon ami;- ne"lEt en quelques mots je lui dis qui j'étais, d'où Maurice. gaspillez î}as le don généreux du marquis de Soli-je venais, ce que je faisais. -Ahi breuil."e-Oui, tout cela n'est pas gai, mie dit-il. - Oui. je ne vous ai pas dit qu'en m'envoyant -11 faut pourtant que je change ce billet. Av-e(,Et il ajouta avec un accent singulier: le manuscrit il avait joint à sa lettre unt billet de votre permission, Jac(lues, comme mademoiselle"-Ehi bien, croyez-moi, la misère des pauvres, cinq cents francs. Geogtte n'attend pas un convive de plus, j'en'si affreuse qu'elle soit, est mille fois moins effroyable -Cinq cents francs 1 exclama le poète, (lui n'a- trerai dans les dépenses de notre petite fête, en aug,que la position de beaucoup de riches. vait jamais eui certainement une pareille somme mentant le menu de 'iuelque chose que j'achèteraiIVoyant que mon regard devenait interrogateur, dans sa poche. tout à l'heure chez unt marchand de comestibles etil poursuivit d'une voix sonîibre: -Le billet est encore intact, reprit Maurice, et chez unt pâtissier."-Vous croyez probablement que je suis un le moment est venu de le transformer en monnaiei-Stdtarungteutunmcaue

des heureux du monde; eh bien, détrompez-vous, sonnante. C'est convenu, nous dînons ensemble, pâté, complêteront la mise en scène de la table.les apparences sont souvent fausses : derrière mon Jacques Sarrue parut fort embilarrassé. Il hésitait1 Ahi! dame, chez nous, on n'est pas habituéê auxcsourire il y a des larmes, et j'ai là, dans la poitrine,. répondre. ianie.Nu enu frnm il tmltous les tourments de l'enfer !1 -Allons, dit Maurice, je vois que nma proposi- que le juste nécessaire, et encore... je ne nie"je ne pus m'empêcher de frissonner. tion ne vous plaît pas. plains pas, je sais que c'est inutile ; niais la pauiIl devina mon émotion. -Vous faites un jugement téméraire. Votre vreté et les mêmes difficultés renaissant chaque"-,--Ahi la vie est un lourd fardeau à porter, proposition me fait plaisir, au contraire, et me jour, c'est triste!reprit-il avec un accent indéfinissable ; ne vous flatte infiniment. Seulement... Ils restèrent un moment silencieux.plaignez pas trop de votre destinée, monsieur; s'il, -Achevez. -Maurice, reprit Sarrue, vous allez. voir G;eor-y a en ce moment de l'ombre autour de vous, vous ---je ne peux pas l'accepîter. ettcom vusêsmnaiosSrzretrouverez la lumière. A votre âge on n'estT -Dites-moi pourquoi ? naturellenment le sien. Vous n'avez pas eii de secretjanai déespré;j'evievote psiton- Parce qu'on m'attend. polir moi, je n'en aura i pas pour vous. Votre con-"Tot n prlntilavat irédesa oce dux -je comprends, vous êtes marie ? fiance sollicite la mienne. je vais vous raconterpiècesevngtpfrlancs. ilesitit das mapohdei -N on, je ne suis pas marié, répliqjua Sarrue, comment nous flous sommes rencontrés, GeorgetteJièes medevntrornsjulsaxmilleasetavoulus eu secouant la tête. Un p)auvre diable comme moi et moi, et comment elle est devenue mna fille, marefuse srui usuaxoelese olsn se marie pas. Quand on prend une femme, soeur, si vous le.préférez, enfin l'être que j'aime le"-Pusrenz nit--l a avefmn etu Maurice, il faut être sûr qu'on a le pouvoir de lui Plus, au monde.l'herenepourraica-i;lme a faimvlefane tudtxmped ouit Cette fois, ce fut Jacques qui passa Sonli as Solis
à l'eur porra almr s fai, lenfnt ara u d priatins.celui de Maurice.lait, il faut que vous dîniez aussi ce soir. I)'ail- -desprivrai. Efn s-euefmeqivu; asieaepolanýw

leurs, continua-t-il en retrouvant son sourire doux -Cetva.Efnesceueemeqios 
aut aPrci u6'et triste, je puis vous mettre à l'aise avec votre attend ? uejueflematnuejuefle

fieté: c'et n p êt ue je ousfai, n àcom te que la Providence a placée sous ma protection,que je vous offre sur un travail que je veux vous une enfant, une orpheline dont j'ai fait ma fille. N''1Fs 'l IMPRI4;SSI0NSlors. lsri n at 'nninnpre Que serais-je donc aux yeux du mionde, que serais- 1Il lor ilsorit ne art d'n mgno pote-je donc à mes propres yeux, contîuua-t-îl avec ani- A"imer ceux ài qui l'on commande, c'est Lille
feuille en maroquin bleu, et me la donna, en disant : mation, si j'avais seulement la misérable pensée, grande force pour être o 1)éi."-Venez nie voir demain, je vous, attendrez à a n o upa nrgad e rulreacn
deux heures. pru o upru ead etobe acnISur ces mots, il me qluitta et s'éloigna rapide- deur virginale, de terniT la pureté de son âme, de toce abacerd arb lfu e d o epsbrlifunedme~nie plaçaie à lsolanseuune sarobed'inniocence ? Ilfu tedsotmpubr'ileneu

Il e ne laçi susun ecde tgaz, et-desu Maurice étonné le regrardait avec e raîîd yeux'I . _ýsli ulo i % i,


